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JAZZ-BAND LE MAL DU SIÈCLE 
(FARCE) 

,. PERSONNAGES : 

LE MONSIEUR qui prenait la Yie au sérieux. 

LE DANSEUR ET LA DANSEUSE . 

. LE REPRESENTANT DE LA FORCE PUBLIQUE. 

LES ARTISTES DU JAZZ et 

JAZZ qui conduit le jazz-band. 



Ceci est une farce. 

S'il lui arrive d'être repréatm.tée, les person-

nages seront vêtus en pitres : 

Jazz, avec poésif3; 

Les danseurs, avec éléga_nce; 

Le Monsieur, avec cérémonie; 

Les autres, comme ils pourront. · 
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ATMOSPHERE 

Le rideau se lève sur im air de jazz-band. 
Voici la scène, ou à peu près : l'orchestre - si 

l'on peut dire - occupe le centre. Les cinq ou sir 
e.xécutaiits sont disposés en ligne, face au public. 

Des deux côtés de cette estrade, une petite table. 
A l'ime sont installés deiu· dansei"s, à l'autre mil 

homtiie qui trava·ille. 
Cet homme se.mble loin, très loin de tout ce qui 

se passe autour de lui. De temps à autre un coup 
trop net de klaxon ou de cymbale le fait sursauter 
et l'on devine, à ses façons, que cette musique l'ob­
.sède. (Que l'on sa.clie dès maintenant que cet étrange 
besogneux, pour écrire un rapport, a cru entrer 
dans un café tranquille et s'est trompé d'adresse). 

Qi,ant aux deux dansettrs de la première table 
tant de brnit les réjoitit et, lorsqu'ils ne dansent, ils 
battent la nw,sique sur les coupes et le seait à cham-

• pagne de leur ta~te. 
Donc le rideau' se lève si,r la musique que l'on 

.sait ... 
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SCENE PREMIERE 

Le Monsieur - lea deux danseurs - lea artistes 
du jazz. 

( Le ja:::: y i:a de to1d son cœur. Le monsieur écrit avec appli­
cation, mais ce tumulte le gêne un pe,i. Soudain, les deux 
danseurs paraissent et traversent la scène sur sa lo119ue11r 
lotit en da,isant ce pas saccadé qu'est le blues. 

A1, moment où ils passent devant la table du monsieur, u11 

coup malheureu:r fait s'éparpiller tous les papiers. Les dan­
seurs n'ont rien vu, ou ne s'en souciciit, et disparaissent . Le 
monsieur ramasse les papiers et les dispose d ,,01,vcau devant 
lui. P1ûs il reprend son travail. 

Les deu.x danseurs reparaissent quand l'air de ja:::: touche 
à sa fin et les pas de da"se q1/ils exécutent les amènent d 
leur table 011 ils s'installent en cadence pour .se trouver assis 
j11ste au moment 011 est la11cée la dernière note.) 

Bravo ! bravo ! 

Le Danseur 
( appla11dit brnyam,1w;t. Il n'est 

pas le seul.) 

(Ir monsieur rit do11ceme11t, hausse 
à peine les épmtles et rrp,-end 
son lrm•ail.) 
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Le Danseur 

Bravo ! le jazz, bravo ! Crua est merveitleux ! 

Le Monsieur 

Ce qui l'est moins, c'est de jeter à terre tous mes 

papiers. 
L e Danseur 

Il faut nous excuser, mais cette musique nous 
met le cœur ,dans une telle joie. 

Le Mon.sieur 

Vous avez le cœur facik Et « musique • est 
plaisant. Vous a.ppelez ça <le tla musique ? 

Le Da1iseiir 

Mai,s ! d'où vient-i1J ce :personnage ? 

Jazz 

Et qu'est--ce donc, Monsieur, pour vous, si ce 

n'est de la musique ? 

Le Monsieur 

Pour moi, Monsieur? Je vais vous le dire: un 

infernal tapage. 
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Cris de réprobation 
-Oh! 

Quel culot !... 
Tapa~! i•l a dit: tapage ... 
Attention ! c'est un fou ... 

Le Monsieur 
( sans s'émouvoir) 

Un infernall .taipa,ge, en ce quï me concerne, et je 
vous assure que j'ai graod'peine à travaiiler. 

Jazz 
Que venez-vous ici, a,lors, M. le travai.I1euir ? 

Le Monsieur 

J'en suis encore à me le demander. Cette maison 
pourtant semblai,t honnête. Je ~mis entré, sans sa.­
voir, pour écrire un bout de rapport. 

Voiz dans la salle 

C'est un fou. Vous voyez bien, c'est u,n fou. 

Jazz 
(s'exe11sa11t de ers cris) . 

Ce n'est pas moi qui l'envoie di·re. 
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Le Monsieur 

La foule est bête depuis •la guerre. 

(Sur ce mot et comm<? pour l'em­
pêcher d'altei1tdre le public, le 
jazz reprend de plus belle; le 
monsieur, lui, reprend sa place 
et les danseurs le11r danse.) 



SCENE DEUXIEME. 

LES MEMES 

plus UIJ représentant de la force publique. 



SCENE DEUXLEME 

Lea mêmes, plua un représentant de la force 
publique. 

Scène en tous points semblable à 
la première, depuis le travail d11 
mon.rieur jusqu'au passage des 
da,iseurs et le coup malheureux 
qui fait s'éparpiller, à nouveau, 
les papiers. 

Le M onsietir 
( se dresse, f11rieu.i:) 

Cette fois, c'en est trop ! 

(le ja:::; cesse sa 1nuriq11e) 

On n'a jamais vu une teHe impertinence. 

Le Danseur 
(to11t en aidant à ramasser les pa­

piers) 

Il faut nous excu\Ser, mais viraiment cette mu­
sique ... 
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(les artistes du ja:;z se tt1elte11I 
égalemc11t à f'ainossrr les pa­
piers. Tout le ,nonde ramasse 
les papiers). 

Le Monsieur 

Donc c'est la faute à vot,re ... musique ? vous en 
convenez? 

Le Da11..seur 
11 faut -lui pardonner, Monsie-u,r le travailleur, car 

1 

ceci c'est de ,l'art ou je ne m'y connais pas. 

Le Monsieur 

Cela est bien <lit : \·ous n'y connaissez rien. \ 
(! 'rm, et pms l'autre, et puis clta­

cun cessent de ,-amasse,- les pa­
piers). 

Le représentant de la force publique 
( q11i disparaît aussi vite q11'il es 

vcnri) 

Pardo11, Monsieur, ma mission ici est .de main[ 
1 tenir l'ordre, aussi ... 

Le l"1011sie11r 

Alors n'envenimez -pas les choses. 

(il le ('rend par la peau du dos 
011 d'ailleurs et le conduit de•· 
hors) 
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Sans votre aide nous .pcurrons nous enten<lre. 
(Comme tous semblent calmés rt 
· que chacun a repris sa plac.:, /: 

111011,ieur ·va parler) . 

Le Monsieur 
(posément} 

Or, voici rn011 avis ... 
(mais le ja::::, impitoyable , rc­

pri:nd. Le monsieur se co11vr<' 
les oreilles, jure qr1'il fa it i11tc­
,iabfe et fait mille pitreries. Les 
dai1se11rs dat•sent et quand ils 
approche11t, le monsie11r co1,rt 
pour protéger ses papiers. L I! 
morceau s'achève sans domma­
ges}. 

Le J,.fonsi.eu.r 
(011ssitôt qu'il p,·ut plaur un mot) 

Or, voici mon av.is. Messieurs, qui faites tout ce 
bruit - que nous nommerons . musique pour vou:i 
cor-npla.ire - Messieursi les artistes du jazz, 

(et il fait un grand salut) 

vous perdez votre temps. Vous ! vêtu de rouge, 
qui battez ie tambour, est-ce la voix du canon que 
vous évoquez ? 

L'inter pelté 

Qui songe à fa voix du canon ? 
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Le M onsieu.r 

Hélas ! personne. 
Vows ! vêtu de vert, et qui chantez à l'aide d'un 

paviHon, est--ce la voix <l'otl'tre-tombe que vous 
évoquez? 

L'interpellé 

Qu'est-ce que fa voix d'outre-tombe ? 

Le MonsÜ!ur 

Hélas ! vous nous ,privez de ,!'entendre. 
Mais vous ! vêtu de jaune, '!'-unique violon de cet 

orcllestre rare, est-ce ,la voix de :la poésie qui vibre 
soUlS ,l'archet ? l 

Jazz 
Non ! Toutes ces ,·oix que vous -interrogez ne 

sont celiles ni du canon, ni <le ,Ja poésie, ni d'outre-­
tombe. Ce sont les voix rnulti1ples, les grandes voik 
du jazz. Et 1e jazz c'est la vie. 

Le Mon.sieur 

La vie du siècle XX, <le cr'éphérnère siècle XX. 

Jazz 

Tous les siècles sont éphémères, Monsieur le Rai­
sonneur, ils durent cent ans chacun. Mails les joies 
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que c,es siècles voient naître, joies bonnes ou mau­
vai-ses - ceci, est comme VOU6 a:►e.ntendez - ont 
quelquefois la vie p1U'S longue. Sous leur simple 
dehor·s d'amusette, ou de mal, ou de passe-temps du 
siècle, elles pénètrent dans des mœurs a,ssez, padois, 
pour faire ipenser quelques humaim. 

Le 'Monsieur 

C'est pour votre jazz-band que vous parlez ainsi ? 

Jazz 
(plaisamment) 

Je parle pour qui je parle. 

Le Monsieur 

Et c'~st: une morale que vous venez de déclamer ? 

.. 
Jazz 

C'est ce que c'est. 

Le M onsi.eur 

Si j'entends bien, vous dites que ,te jazz - qu'il 
soit le hien ou le mail - au,ra la vie -longue? 
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Ja::z 

Non seuJlement la vie longue mais sauve. C'est 
dire qu'il ,est éternel. 

( A ce mome,1t 1m gra11d bruit. 
L'artiste qui tient la grosse 
caisse, et les cymbales, el lJ 
klaxo11, el le tria11g/e, el d'au­
tres, s'écroule. Sa chute fait 
retentir cliacrm de ses instru­
me"ts). 

Le Monsieur 

Il es,t impossible de parler lil>rement. Vous n'êtes 
pas iSér.ieux. 
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Jazz 
( plaisant an./) 

Ce sont les voix du jazz ! 

(mais l'artiste, après sa c/iute, ne 
bouge pas. Ses camarades l'e11-
tourent. On se penche sur lui). 

Le M onsieitr 

Qu'~st-ce qu'il a ? 

(sa11s rire) 

Il est mort. 

t 
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Le Monsieur 

' C'est ennuyeux. Vous êtes bien sûr ? 
(Pendant que Ja:;:: examine 4l 

no11veau son compag,io11, le 
monsievr appelle vers f e.rté­
rie11r) 

Hé! Monsieur, monsieur!... Vou:lez-vous bieo 
venir! ... 

· Oui, vous! 

Jazz 

Son cœur ne :bat ,plus. IJ est bien JtllOrt. 

(Entre /'interpellé, q1û n'est a11tr, 
que le représe1ttant de la fcwce 
publique de tottl à l'liewre). 

Le Mon.sieur 

On a besoin de vous. 

Jazz 

Aidez-nous à transpor,ter monsieur qui est mort. 
(To,u s'y mettent, saHf le Mun­

sieur) 

Le Mon.rieur 

Pour moi c'est' une btagiuè. 

(Et comme le cor,S ptsSse) 



Je vais Ae pincer pour voir. 

(Il le fait co11ime il le dit; il s'y 
reprend d deux, trois fois) 

Il est bien mort. Comme c'est ennuyeux. 
(Il s'ageftouillc et prie, mais Jazz 

revient au boilt de peu de se­
condes et llli frappe fépaulc) • 
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SCENE TROISIEME. 

LE MONSIEUR, 
JAZZ. 



SCENE TROISI&ME 

Le Monsieur et Jazz. 

Jazz 
Je vous disais, Monsieur, que le jazz aura non seu­

lement -ta vie rlongue mais la vie isauve. Et le siè­
cle XX - ainsi que vous dites - aura vécu ava,nt 
le jazz. 

Le M onsiei,r 

Ce1a vous es,t aisé à di,re, Monsieur l'artisite; nous 
n'y serons -ni ,l'un ni l'autre. D'ai11euris pensons au 
mort. Le jazz commence à mourir, Monsieur, puis­
qu'un jazze'Ur es,t mort. 

Jazz 
Pour jaseur, vous vous y se.mblez connaître. 

Quand tm membre de la confrérie du jazz meurt, un 
autre le rem:place et toujours ainsi... Comme les 
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saisons dirais-je sa l'on parlait encore de saisor1s. 
Entendez plutôt. 1 

(Sur quoi, Jazz s'apfrroche de l<J 
grosse caisse et fait du tapage, 
puis cesse. Mais on entend de 
loin - comme 11n chant fuKè­
bre) 

Plusieurs voü 

Nous sommes ,le jazz magnifique 
Et proclamons avec éclat 
Que ce que Jazz vous a dit là 
Est un argument .sans réplique ... 

Jazz 

(dom1e un nouvea11 coup de grosse 
caisse) 

Voilà bien ,la voix du canon qui gagne la bataiL!e 
du jazz ! 

Voi1là ,bien 1a voix d'outre-tombe qu•i vous dit que 
Je jazz œt éternel ! 

Le Monsimr 

Pensons au mort. 

J a3:; 

Il nous parle par la voix d'outre-tombe, ,par la 
voix du tambour. 

38 

.l 



l 

Plu-sieurs vou· 

( qui s'éloignent) 

Nous sommes le jazz magnifique 
Et proclamons avec édlait 
Que ce que Jazz vous a dit là 
Est un argument sans réplique. 

Le M on-siei1r 

Nous sommes éphémères. 

Jazz 
Comme les siècles. Nous vivons tous une vie. Et 

la fongueur de cette vie étant relaüve au nombre 
d'excii.tations et <le sensations nouvelles, j'ai plus 
vécu que vous. 

Le Monsieur 
(se gaussant) 

Vous êtes jeune. 

Jazz 
Oh ! bel argument ! Vous êtes vieux ! c'en est un 

autre. 

Le M 01i.sieur 
Moi, vieux! 

a, 



Jazz 

Vous ne voulez pas viv,re. Or, i,J n'est de vivant 
que le bruit. SouHrez que je ,le prouve. 

(Il s'app,.oche des 

Le Monsieur 

De grâce ! ... P1us de tapage. 

Jazz 

instrume11ts) 

1 

1 

Tapage ! Que voUiS avez bien dit ! Mais vivons 
plutôt. Pour m'ai.der à ressentir une joie, c'est-à­
dire une sensation nouvelle, ,permettez-moi de prenj1 

ldre votre avis, d'entrer dans votre tnoi et de mau 
dire Je jazz. Puissent mes .arguments me convain 
cre ! Oh ! la conviction que je fais mal quand j 
fais le ma!! ! Oh! la volupté que je n'atteinidrai ja­
mais! 

Le M 01i.sie1,r 
tl devient fou. 

·\ Jazz 

1 Ah ! voyez-vous, le jazz !. .. Et puis, vous, vous 
nUez défendre le jazz; tenez, je wiis vous mettre 
~;ur la voie : Monsieur le savant, vous connaissez I""""' ? Ca,pe dùm, parlcc-m'en. 
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Le M otisieur 

Si je vous ait <lit que les siècles étaient éphémères, 
<}Ue notre vie était éphémère, c'est que ... PosthU1ne, 
posthume, temptts fugasse I Mais voyons, Monsieur, 
où voulez-vous en venir? 

Jazz 
A défendre une opinion que je n'ai pas ! N'avez­

vous jamais admiré iles sophistes? 

Le Monsieur 

Ce qui veut ,dire : .les sages. 

Jazz 
Ces ,sages qui, dans la lumière dorée des agoras 

de Grèce, défend.aient tou•r à tour, avce la merveil­
leuse subtillité du génie grec ... 

Le A1 onsiei,r 

Qui s'apparente au génie oriental. 

Jazz 
Qui s'apparente au geme oriental, défendaient 

tour à tour les thèses ,les plus contradictoires. Et 
ccla pour plaire aux femmes qui portaient des am-
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phores et dom· Je ba.Jancement •ry-tlnnique des han­
ches faisait :rêver aux gynécées bien dos où s'en­
tr'ouvraient les péplos trop discrets ... Ou bien, en­
core, pour divert,ir u,n monarque ipuiiSsant comme le 
Tyran de Syracuse... . 1 

Le Monsieur 

Que Pindare a célébré. 

Jazz 

Que Pindare a célébré <lans iles Epicenies, et qui 
fut le premier des mécènes. 

Le Mon.sieur 
(inspiré) 

Ah ! i1a Ournière gre.cque ! 

Jazz 

La ll.llTllière éclatante comme un éclat <le Œa voix 
du jazz et qui chante fa vie merveilleuse de 1'assou­
pi.ssement des désirs da-ns 1leur constante .satisfac­
tion et da:ns \le germe <le dési-rs nouveaux, ,toujour~ 
plus déraisonnables et ·~Lus raffinés, 

Le Monsieur 

Que voulez-vous ? 



Jazz 
Voici. Vous conooissez Bouddha, Epicure, Epic­

tète, Li-Taï-Po, Horace, Omar Khayyam, moi en­
fin? 

Le M otiSieur 

Oui, je connais tous ceux-dà. 

Jazz 
Alors, vous me ferez le plaisir de me prêter 

votre moi tandis que je vous :prêterai le mien, et de 
défe!lldre le jazz et l'6pi,curi-sme tandis que je serai 
le ,champion magnifique et ardent de l'ordre classi­
que, de 11'unité, de ù'équilibre parfait des facultés, 
que sais-je ? tandiis ... 

(il mente sur une table) 

... tandis que je .proolia.merai la grandeur de Racine, 
la déohéanice de Cocteau, la Jumièrie naissante du 
néo-dlas,sidsme, ... tandis que je célébrerai 1le deuil 
...l..- sans pleurs ni, -couronnes -<le Dada et de Jazz 
morts, ce tantôt, dans la personne auguste du musi­
cien, mon confrère ! 

Le Mo11.siezir 

Puisque nous -parlons d'i<lée, proclamons avec 
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SCENE QUATRIEME. 

LES MEMES, 

LES DANSEURS, 

LES ARTISTES DU JAZZ , 

et, lofo deffière, 

LE REPRESENTANT DE LA FORCE PUBLIQUE. 



Ah ! ah ! ah ! ah ! ah !... N'est-ce pas que la 
farce est bien jouée !. .. Ainsi, 1fadame, nous pour­
rons danser. 

La Danse11se 
Avec plaisir. 

Le Monsieur 

Ohé ! Jazz, donnez ... nous fa musique essentielle ... 
Je me sens jeune, Madame! Que dis-je: « je me 
sens jeune » ? Je suis jeune, voidà !... C'est comme 
une nouvetle jeunesse qui vient de se greffer en mo,. 

La Danseuse 
Voronoff, peut-être ? 

Le Monsieur 

Oh fi ! Madame. Non, non. Je me suis greffé· 
d'épicurisme. 

La Da11se1'se 
C'est bon, ça ? 

Le Monsieur 

Si c'est bon ! Dansons plutôt, vous allez voir. 
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Eh bien, Jazz ! et cette musique ? Jouissons d'au­
jourd'lmi sans penser à demain. 

Ja::z 

Vous 1p1agiez Khayyam, et la grosse caisse man­
que. 

Le Mon.sieur 

Ah ! la grosse caisse manque ? ... Qu'avait-il, 
aussi, besoin de mouirir, celui-Mt! 

Jazz 

Respect ati mort, Monsieur. 

Le Monsie11r 

Il n'en eut point ,pour nous : Il est parti sans 
dire adieu ... 1\fais c'est plus grave, la grosse caisise 
manque ... Eh! bien, réfléchissons. 

( avisa11t le représentant de la 
\ force p11bliq11e) 

Holà vous!. .. Soyez donc assez bon de faire un 
peu de bruit. N'est-ce <l'aiJleurs votre métier ? Vous 
serez la grosse caisse. Cela vous convient ? 
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Le Représc11ta;1t de la Force publique 

Je connais mieux le violon. 



Ja:;z 

On vous dit : Ja grosse caisse. Allons, vite ! at­
tention ! je commence. 

( J azz-ba1id. Le mo11sie1,r danse 
avec la danseuse. Mais il ren­
verse une table ow se trouvent 
quelques verres). 

Jazz 

Hé ! Jà ! Monsieur, 1ta table ! 

Le Monsieur 

Qu'o~ ·la .remette droite, Jazz !. .. et plus fort !... 
N'est-ce pa·s, Maidame, plu,s fort l 

La Danseuse 
Plus fort. 

Le Monsi~r 

Ah l :la vie, Madame ! J'étais fonctionnaire, vous 
savez, jusqu'à ce soir, et j'ai f.ait ma philosophie. 

La Dan.se1,se 

J'eus jadis un petit ami qui faisait sa philosophie. 
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Le M o7f..$Ïe1'r 

Mais non. Je veux dire : une conoeiption phiJooo­

phique nouvelle de la vie. 

(la 11111.riq1,e cesse) 

La Danseuse 

Vous avez fait cela, volh'i? Et qu'est-ce? 

Le Monsieur 
(g,crve) 

Cette phidosophie, fa voici : la vie est comique, 
Madame !... La vie est comique, camique vous dis­

je, comique! 
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La Danseuse 

Vous êtes donc phi'losophe ? 

Le Mo11sicur 

Conune vous avez, Madame, l'honneur de ,Je dire. 

La Da11sc1,se 
( contemple ce pliilosop1ie 01,ec ad­

miratinn, puis d'une main ~re­
t1a11t le ciel à témoiK et dl'unc 



autre tena11t son sein gauche -
ceci est d'importance - prof ère 
avec cette voix dont on use 
seulement pour dire un vers dt 
Racine) 

Oh ! Jour trois fois gilorieux !. .. 

Le M onsieu1· 

Qu'a-t-eJ.le ? 

La Danse1,sc 

Void que j'ai dansé avtt un philosophe! 


